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Lefuté,  riche  fermier,   parrain   de  Criquet,  caractère 

fin,  rusé. 

Robert,)   .  .  t 

>•  jeunes  villageois,  conscrits. 
Julien,  3 

Criquet,  conscrit,  filleul  de  Lefuté,  (comique). 
Lavaleur,  vieux  sergent  recruteur. 
Tapin,  tambour. 
Mathurin,  villageois,  conscrit. 

Troupe  de  conscrits,  1"  acte  au  2"®  acte,  troupe  de  vil- 
lageois. 


LE  CONSCRIT 


OU 


LE  RETOUR  DE  CRIMEE 

Drame  Comique  en  deux  Actes. 


ACTE  PREMIER. 

La  scène  se  passe  près  de  la  ferme  de  Lefulé .  Dans  le 
fond  une  barrière,  arbres.  A  gauche  sur  l'avant- 
scène  un  cabaret  ;  devant,  table,  bancs,  bouteilles, 
gobelets  ;  au  lever  de  la  toile,  les  conscrits  boivent, 
jouent  aux  cartes,  tableau  très-animé.  Un  drapeau 
français  est  près  de  l'auberge.  Mathurin  le  prend 
au  moment  du  départ. 


SCÈNE  1ère. 

TAPIN,  LA  VALEUR.  (^Lefuté,  Robert,  Julien,  villageois 

à  la  table.) 

Tapin,  {è  accompagnasnt  du  tambour). 
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_  4  _ 

Lefuté. 

C'est  donc  pour  aujourd'hui,  sergent  ? 

Lavaleur. 

Oui,  mon  brave,  voyez-vous,  la  France  a  besoin  de 
soldats  pour  en  finir  avec  Sébastopol  et  on  veut  que  ça 
marche  rondement. 

Lefuté. 

On  dit  que  Pélissier  est  un  fameux  général. 

Lavaleur. 

J'erois'  ben,  mille  baïonnettes  !  Je  vous  promets 
qu'c'est  un  lapin  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux  et  qu'il  sait 
tailler  des  croupières  aux  Russes  ! 

Robert  {avec  feu). 

Ah  morbleu  !  Il  me  tarde  d'y  être,  moi  !  Je  suis  fier 
d'être  tombé  au  sort  et  de  partir  pour  la  Crimée  I... 
Ah  !  j'vous  dis  que  je  ne  reculerai  pas, 

Lavaleur . 

Bravo  !. . .  Bravo  !. . .  Allons,  si  tous  étaient  comme 
toi,  la  France  serait  bien  défendue. 

Robert. 

^  Oui,  sergent,  car  je  l'aime,  moi,  et  mon  premier  comme 
mon  dernier  cri  sera  :  Vive  la  France  ! 

Lavaleur . 

Oui,  mon  airJ,  tu  as  raison,  aime  la  France,  car  la 
France. . .  vois-tu,  la  France  !. . .  c'est  la  France  !. . . 
et  il  n'y  en  a  qu'une. 

JUUEN . 

Moi  aussi,  sergent,  j'aime  la  France,  mais  je  préfère 
rester  au  pays  que  d'être  soldat. 

Lavaleur. 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'un  blanc-bec  comme  ça  ?.. . 
Ma  foi,  tu  ne  ferais  pas  mon  affaire  ;  car  à  t'entendra, Je 
crois  que  tu  ne  serais  jamais  qu'un  mauvais  soldat.  Tu 
as  peur  ?. . . 
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Julien. 

Moi,  peur  ?. . .  oh  !  non,  serjçcnl,  vous  ne  comprenez 
pas  mes  paroles.  J'aime  la  France,  je  donnerais  nion 
sang  pour  elle  ;  mais  si  je  dis  que  j'aime  n\ieux  rester 
au  pays,  c'est  que  je  suis  le  seul  soutien  de  ma  pauvre 
vieille  mère  infirme!...  Oh  !  sans  cela,  j'endosserais 
vivement  le  costume  militaire. 

Lavaleur,  {lui  frappant  sur  l'épaule). 

Allons,  allons  ;  voilà  qui  me  raccommo  le  avec  toi  ;  un 
bon  lils,  c'est  comme  un  bon  soldat,  il  se  fera  aimer  de 
tous. 

Lefuté. 

On  dit,  sergent,  qu'il  y  a  déjà  eu  des  batailles  ? 

Lavaleur. 

J'crois  ben,  mille  bombes  !  Et  de  dures,  encore  !  A 
Inkermann,  surtout. . .  C'est  là  qu'ça  ronflait,  allez  ! 

Lefuté. 

Vous  y  étiez,  sans  doute  ? 

Lavaleur. 

J'm'en  flatte  et  j'm'en  glorifle  ! . . .  Cré  coquin  !  quand 
j'y  pense,  y  m'semble  que  j'y  suis  encore  !  Ah  !  ça  mar- 
chait I. . .  ça  ronflait  ! 

Robert. 

Racontez-nous  donc  ça,  sergent. 

Lavaleur. 

Volontiers,  mon  brave  !. . .  Donc,  c'était  vers  le  soir... 
nous  étions  sous  nos  tentes. . .  la  pluie  tombait. . .  tom- 
bait... on  n'aurait  pas  mis  un  chien  dehors...  quand 
tout  à  coup. . .  le  brutal. . . 

Robert. 

Le  brutal  ! . . .  qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  que  le 
brutal? 

Lavaleur. 

IjC  brutal,  mon  garçon,  c'est  le  canon. . , c'est  une  n\î^ 
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riièrn  rio  parler  an  rrrrré^'imeiil. . .  Donc,  le  brutal  se 
faisait  entendre. . .  ça.  niarcliait  pas  mal. . .  c'étaient  nos 
alliés  les  Anj^lais  furetaient  aux  prises  avec  lesllussea,  et 
ça  s'Iapait  dur...  La  nuit  était  sombre  et  nous  ne  sa 
vions  que  dire,  car  nous  ne  connaissions  pas  les  forces 
de  l'ennemi...  Cependant  vers  dix  beures  la  fusillade 
était  comme  un  roulement...  le  canon  tonnait  à  toute 
minute  ;  ça  commençait  à  nous  inquiéter  et  surtout  à 
nous  cbatouiller  !. . .  Mais  vlà  qu'tout  à  coup  notre 
brave  général  Uosquet  arrive  et  nous  dit  :  Enfants  !  les 
Anglais  se  font  écbarper,  ils  ne  sont  pas  en  nombre  et  les 
Russes  arrivent  de  tous  cAtés  I. . .  A'ite  !  aux  armes  I  En 
avant  cl  au  pas  de  charge  !. . .  Ah  !  tenez,  j'crois  nu'j'en 
danserais  quand  j'y  nense. . .  Nous  parlons  une  colonne, 
notre  brave  général  en  tête  et  j'vous  laisse  à  penser  si 
nous  arpentions  le  terrain  !...  Nous  arrivons,  il  était 
temps,  les  Anglais  ne  pouvaient  plus  y  tenir  malgré  leur 
courage...  car  les  Russes  étaient  trois  contre  un!... 
Aussitôt  qu'à  la  lueur  de  la  fusillade  et  des  pots  à  feu,  on 
nous  aperçut,  les  Anglais  se  mettent  à  crier  :  Voici  les 
Français  !  Hourra  !  Vive  la  France  !. . .  Nous  v  voilà. . . 
nous  tombons  sur  le  dos  des  Russes  à  coups  de  fusil,  à 
coups  de  baïonnettes  !  à  coups  de  poings  !  corps  à 
corps...  à  coups  de  tout  enfin...  et  vlan,  pif!  paf  ! 
pouf!. . .  on  leur  z'y  donne  une  rincée  que  1  diable  en 
aurait  pris  les  armes  !. . .  Ah  !  fallait  les  voir  s'ils  pre- 
naient le  chemin  d'chez  eux  plus  vite  qu'ils  n'étaient 
venus  !. . .  Ah  !  mille  canons  de  canonnades, y  m'semble 
que  j'y  suis  encore  ! 

Robert. 

Nom  d'une  bombe  !. . .  Dieu  !  que  j'aurais  voulu  être 
là  !. . .  Ah  !  sergent,  vous  verrez  que  je  ne  resterai  pas 
en  arrière  !. . .  Oui,  je  le  répète,  je  saurai  faire  mon  de- 
voir de  soldat! 

Lavaleur . 

C'est  bien,  mon  garçon,  avec  des  sentiments  comme 
ça,  tu  feras  Ion  chemin  !. . .  Pélissieraime  les  braves  et 
si  tu  te  fais  remarquer, . ,  sois  tranquille,  i|  ne  te  perdra 
pas  de  vue, 
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Lefi'té  , 

Ah  !  d'abord,  moi,  je  réponds  de  Iloberl. 

Julien. 

Oui,  car,  comme  je  le  connais,  j'crois  que  les  Russes 
ne  lui  feront  pas  peur. 

La VALEUR. 

Et  aussi,  comment  voulez-vous  que  l'on  ait  peur  sur  le 
champ  de  bataille  quand  vous  voyez  nos  généraux  s'ex- 
poser eux-mêmes  au  feu  de  l'ennemi  pour  encourager 
nos  soldats?. . .  Et  surtout,  quand  on  voit  nos  aumôniers, 
parler  à  nos  braves  de  celte  belle  religion  dont  ils  sont  si 
tiers  !. . .  Oui,  mes  amis,  il  n'est  rien  de  si  grand,  de  si 
touchant  en  voyant  ces  braves  et  bons  prêtres  parcourir 
le  champ  de  bataille,  encourager  colui-ci,  employant  les 
termes  de  soldat  avec  celui-là  !...  Ils  sont  toujours  là. 
près  de  vous  comme  une  sentinelle  avancée;  on  les 
écouîe  avec  plaisir  !...  Ah  !  dame  !  c'est  qu'aussi  tous 
nos  soldats  portent  la  médaille  de  Marie,  et  avec  elle  ils 
se  croient  invulnérables  devant  les  balles  ennemies! 

l.EFUTÉ  {avec  feu). 

Bravo  !  sergent,  touchez  là,  j'aime  à  vous  entendre 
parler  ainsi  de  notre  brave  clergé  cl  de  noire  belle  reli- 
gion!... car,  malheureusement,  Jans  le  métier  d<'S 
armes  on  ne  trouve  que  trop  d'incrédules. . .  Mais  espé- 
rons et  croyons  que  la  France,  notre  belle  France  sera 
toujours  victorieuse  ! 

La VALEUR. 

Ah  !  mon  brave,  c'est  le  vœu  de  tous  les  bons  Fran- 
çais. . .  mais,  moi  qui  vous  parle,  j'aime  bien  la  France, 
n'est-ce  pas  ?  Eh  bien  !  j  ai  quelquefois  des  craintes 
pour  l'avenir,  et  pourquoi  ?. . .  Je  vais  vous  le  dire,  dus- 
siez-vous  vous  moquer  du  vieux  soldat. . .  En  18i(),  on 
m'a  dit  qu'une  prédiction  avait  élé  faite  par  une  sainte  et 
pieuse  personne,  que  la  France  était  menacée  d'une 
grande  guerre  qui  la  ruinerait,  qui  l'humilierait,  en  un 
mot,  (jue  notre  belle  patrie  serait  envahie  par  une  na- 
tion étrangère  et  que  celle  nation  serait  la  Prusse  !. . . 
}^[\  bien  î  mes  amisj,  si  cela  devait  o,rriver,  ce  serait  1^ 
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^-  8  — 

faute  aux  enfants  de  la  France,  car  malheureusement,  il 
faut  bien  se  l'avouer,  de  prétendus  philosophes,  des 
écrivains  immoraux  lancent  parmi  notre  brillante  jeu- 
nesse, des  feuilles  impies,  par  malheur  trop  tolérées  de 
l'autorité  !. . .  Oui,  la  foi  s'éteint  !. . .  Et  s'il  le  faut  !. . . 
Ah  !  mes  braves  amis,  je  ne  vais  pas  plus  loin. . .  car  si 
la  France  un  jour  est  envahie  par  l'étranger. . .  c'est  que 
la  main  de  Dieu  se  sera  appesantie  EureKe!...  Mais 
non  !. . .  la  France  est  la  fille  aînée  de  l'Eglise  et  ses  en- 
fants ne  se  monireroul  pas  ingrats  !. . .  Tenez,  éloignons 
de  nous  ces  pensées  qui  m'ôteraient  tout  mon  courage!... 
Allons,  mes  braves  amis. . .  je  vous  quitte,  je  vais  faire 
un  tour  au  village  et  je  reviendrai  dans  quelques  heures 
chercher  nos  jeunes  recrues  et  en  avant,  le  sac  sur  le 
dos. . .  Au  revoir. . . 

(//  sort  avec  Tapin) . 
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SCENE  2me. 
LES  PRÉCÉDENTS  {hors  Lavaleur  et  Tapin). 

Lffutk . 

Gomme  ça,  mon  cher  Robert,  tu  es  donc  bien  décidé 
et  bieu  content  de  partir  ?  ^ 

Robert. 

Oui,  M.  Lefulé,  joyeux  et  content  !. . .  Quel  bonheur 
de  verser  son  sang  pour  la  patrie  !...  Quel  plaisir  de 
voir  une  belle  et  grande  bataille  !...  Tenez,  les  récits 
de  ce  brave  sergent  ont  doublé  mon  courage. 

Julien  . 
J'en  connais  un  qui  n'est  pas  si  joyeux  que  toi,  Robert. 

Lefuté . 

Ah  !  tu  veux  parler  de  mon  filleul  Criquet  ?  11  est  vrai 
que  le  pauvre  garçon  fait  une  triste  figure  depuis  qu'il  a 
tiré  à  la  conscription  et  qu'il  a  amené  le  numéro  Un  !... 
Il  ne  mange  p^us,  il  ne  fait  que  pleurer. . ,  Ma  parole,  ça 
me  fait  de  la  peine, 
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Robert  (riant). 

Mais  où  esl-il  donc  ?  on  ne  l'a  pas  vu  de  toute  la  ma- 
tinée. ...  Où  peut-il  être  fourré  ? 

Màthurin. 

Moi,  j'I'ai  aperçu  au  coin  d'Ia  barrière  du  père  Lucas  ; 
y  s'tenait  les  deux  poings  sur  les  deux  yeux  et  faisait 
acs  soupirs  qui  pouvaient  s'entendre  d'un  quart  de  lieue, 

Julien  . 

Ce  matin,  en  venant  ici,  je  l'ai  aussi  rencontré,  comme 
dit  Màthurin; 'je  lui  ai  parlé,  mais  il  n'y  avait  pas  moyen 
de  le  comprendre,  les  sanglots  lui  brisaient  la  respira- 
tion ;  ma  foi,  si  ça  continue,  le  pauvre  Criquet  en  mourra 
de  douleur,  je  crois. 

Matuurin  {regardant  dans  la  coulisse). 

Mais...  mais...  quel  est  ce  bruit  que  j'entends  là' 
bas  ? 

Robert  {allant  au  fond). 

Eh  !  par  ma  foi,  je  ne  me  trompe  pas. . .  c'est  lui. . . 
c'est  Criquet...  Ah!  quel  drôle  de  ligure  et  comme  il 
est  affublé  ! . . .  Venez  aonc,  les  amis. .  .venez  donc  ! . . . 
{Riant  aux  éclats)  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

{Tous  vont  au  fond  en  riant  aux  éclats). 
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SCÈNE  Sme. 

LES  PRÉCÉDENTS.  {Criquet ^  longue  tuque  blanche  avec 
le  N'^  1,  il  est  en  sabots,  un  sac  sur  le  dos). 

Criquet  {dans  la  coulisse,  le  ton  pleurard). 

Adieu,  les  connaissances,  j'vous  r'verrons  avant  que 
d'partir. 

(//  entre  en  scène). 
Robert  {toujours  riant). 

D'où  viens-tu.  Criquet?..,  Voyons, .  .parle. ,  .qu'as-^ 
tu  donc  ? 


Il 
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Criquet. 

Ah  î  bonjour,  Roberf,  bonjour,  Julien,  bonjour,  les 
amis. . .  Hein  ?  Robert,  ça  fait  mal,  n'est-ce  pas,  de  quit- 
ter  comme  ça  les  connaissances  ? 

Robert. 

Voyons,  Criquet,  mauvais  conscrit  !, . .  On  prend  du 
courage,  que  diable!...  Est-ce  qu'on  se  Ip'sse  abattre 
comme  ça  ? 

Criquet. 

Du  courage. . .  du  courage. . .  c'est  bon  h  dire,  ça  !... 
T'en  as  donc,  toi,  Robert,  du  courage  ? 

Robert. 

Je  m'en  flatte  ! . . ,  Est-ce  que  ce  n'est  pas  glorieux, 
d'abord  quand  nous  nous  verrons  un  bel  uniforme,  et 
surtout  de  combattre  pour  la  gloire  de  notre  belle  patrie  ! 

Criquet. 

Ouitche  !. . .  tout  ça  c'est  bel  et  bon,  mais  tiens,  vois- 
tu,  Robert,  moi,  l'courage  peut  pas  m'entrerdanslatê.e... 
j'ai  là...  tiens...  sus  l'estomac,  comme  deux  galettes 
chaudes  de  sarrasin  ! 

Julien. 

Mon  pauvre  Criquet,  il  faut  tâcher  de  te  remonter  un 
peu  le  moral  ;  c'est  vrai  que  ça  fait  de  la  peine,et  je  crois 
tien  que  tu  n'es  guère  fait  pour  être  soldat,  et,  sur  ma 
parole,  je  te  plains. 

Criquet. 

Ah  !  toi,  Julien, t'es  ben  heureux. . .  te  v'ia exempt  de 
c'te  diable  d'engeance  militaire  ! . . .  Diable  de  Carmée, 
va  î . . .  J'vous  d'mande  un  peu  si  c'est  jouer  de  mal- 
heur!... J'arrive  à  la  mairie  avec  toi,  avec  Robert, 
Jobin,  Jean  Claude,  Malhurin  !. . .  Bon  !. . .  Vous  attra- 
pez tous  un  bon  numéro,  moi  j'mets  la  main  dans  ce  sac 
de  malheur  et  vlan  !  j'attrape  le  numéro  Un. ..///... 
Tiens  !  j'en  l 'viens  pas. . . 

IjEfUTÉ. 

Console-loi,  va,  mon  pauvre  filleul,  j'pcnserai  à  toi  et 
je  t'écrirai  souvent. 


—  il  — 
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Criquet. 

Ah  oui  !  parrain,  ça  niTra  une  belle  jambe,  ça,  qu'vous 
pensiez  à  moi. . .  quand  j's'rai  au  milieu  de  tout  c'fracas 
d'pistolets,  dïusils,  d'canons,  brrrrrr  ! . . . 

Robert. 

Voyons,  voyons,  Criquet,  que  diable,  tu  es  un  homme 
à  la  Un  ! 

Criquet. 

Dame  !. . .  j'dis  pas...  mais  tiens,  vois-tu,  Robert, 
quand  j'pcnse  qu'il  faut  quitter  parrain  Lefulé,  ma 
grosse  Rose,  mon  chien  Zozor  et  pis. . .  et  pis. . .  {avec 
un  gros  soumr)ei  pis  c'te  pauvre  chère  Caillette... ah  !  ah  ! 
ah  ! 

Robert  {riant) . 

Caillette  ?. . .  Qu'est-ce  que  c'est  qu'ça.  Caillette  ?. . . 

Criquet. 

Eh  ben  !. . .  tu  sais  ben,  Caillette  !. . .  notre  vache  ? 
Sitôt  qu'a  m'voyait  v'nir  le  matin,  aile  riait  d'plaisir. 
Tiens,  Robert,  d'pis  que  c'te  chère  betc  sait  que  j'sis  pour 
partir  pour  c'te  maudite  Carmée. . .  aile  mange  plus,  a 
fait  des  renifflements,  des  gémissements  qu'ça  m'en 
donne  comme  des  combustions  dans  l'estomac. 

Robert. 

Tiens,  tiens.  Criquet,  tout  ça,  c'est  des  bêtises,  faut 
laisser  l'chagrin  d'côté. . .  viens  chanter  avec  tes  amis... 
viens  boire  un  bon  verre  de  vin  avec  les  amis,  et  après, 
tu  parti  ras  joyeujç. 

Criquet. 

Oh  !  pour  ça,  non,  Robert,  jamais  !. . .  J'sis  trop  aba- 
sourdi. . .  et  pis  j'tè  d'mande  un  peu. . .  qui  qui  m'ont 
fait  ces  Russes  pour  que  j'aille  me  faire  tuer  dans  c'te 
coquine  de  Carmée?...  Ah!  jarnigoy  !  j'ai  pas  une 
goutte  de  sang  dans  la  tête  ! 

COUPLETS . 

Queu  douleur!  faut  que  j'aille 
Vivre  loin  du  pays  ! 
J'aimons  pas  la  bataille. 
Car  j'nons  pas  d'ennemis. 
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Robert . 

A  tout  je  me  conforme  ; 
J' parti  rai  sans  regrets  ; 
I.c  tambour,  l'uniforme 
Ont  pour  moi  des  attraits. 
Rantanpian,  rantanpian  ! 
J'aime  ce  r'frain  du  régiment: 
Rantanpian,  rantanpian, 
Ran  ran  tan  plan  plan. 

Criquet. 

.Vons  le  cœur  qui  me  serre 
Quand  j'vois  battre  un  dindon  ; 
Pourrai-je  ben  à  la  guerre 
'  Tuer  des  gens  pour  tout  d'bon  ? 

Robert. 

Les  enfants  de  la  France 
A  l'ennemi  vont  gaiment. 
Et  pas  un  ne  balance 
Quand  on  crie  :  En  avant  î 
Rantanpian  !  rantanpian  ! 
Amis,  la  gloire  nous  attend. 
Rantanpian,  rantanpian, 
Ran  ran  tan  plan  plan  ! 

Criquet. 

Après  une  bonne  affaire 
On  r'vient  clopin-clopant. 

Robert. 

Mais  à  la  boutonnière 
Peut  briller  un  ruban. 

Criquet  . 

{Parlé^Om.,.mais)On  altrap'  queuq'  torgnoUe". 

Robert. 

Et  l'on  devient  sergent. 

Criquet. 

L'canon  vous  carambole 
Et  l'o'i  meurt 


(Lentement  et  à 
voix  basse) 


Robert. 

En  chantant  : 
Ran  tan  plan,  ran  tan  plan  ! 
On  voit  l'ememi  fuyant 
Et  l'on  s'dit  en  mourant  : 
Ran  ran  tan  plan  plan  ! 
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Criquet. 

Ran  tan  plan,  ran  tan  plan  ! 
Tout  ça  n'est  pas  amusant  ; 
iitàmmimmÈm  tiliu  bitn  puinawl  ; 
Ran  ran  tan  plan  plan  ! 

Robert  («  Le  futé). 

Tenez,  francliement,  M.  Lcfuté,  je  crois  que  votre 
filleui  Criquet  ne  fera  jamais  qu'un  mauvais  soldat. 

Lefuté. 

Oui,  oui,  c'est  vrai,  et  plus  j'y  pense,  plus  j'ai  peine 
(le  le  voir  partir.  Je  voudrais  bien  trouver  un  moyen 
pour  l'en  exempter. 

Robert. 

Parbleu  !  pour  l'en  exempter,  le  moyen  est  tout  facile 
à  trouver,  père  Lefuté,  achetez-lui  un  remplaçant. . . 
C'est  facile  ca  ! 

Lefuté. 

Heu  !  heu  !  facile. . .  facile. . .  pas  tant  facile  que  tu 
le  crois,  Robert  ;  pour  trouver  un  remplaçant,  il  faut 
beaucoup  d'écus. . .  et. . . 

Julien  . 

Allons  donc,  M.  Lefulé,  ce  n'est  pas  la  mer  à  boire  un 
mille  à  douze  cents  francs. .  .Voyez  donc  ce  pauvre  Cri- 
quet, il  ne  tient  plus  sur  les  jambes. 

Lefuté. 

Ah  !  tu  crois  ça,  toi,  Julien,  tu  crois  qu'on  trouve  des 
mille  francs  du  premier  coup. 

Robert  {riant). 

Eh  !  mais,  M.  Lefuté,  cherchez  donc  bien  dans  vos 
vieux  coffres,  il  y  a  bien  encore  quelque  magot  en 
réserve. 

Lefuté. 

Ta,  ta,  ta,  ta,  tout  ça  c'est  bon  à  dire.  (A  dater  de  cette 
scèney  Lefuté  a  le  ton  flatteur,  insinuant,  pèse  ses  mbts).  A 
propos,  dis  donc,  mon  p'tit  Julien. .  .tu  sais. .  .hein  /. . . 
que  sur  le  morceau  de  terre  que  je  t'ai  vendu  et  la  petite 
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maison  que  j'ai  fait  bàlir  pour  ta  vieille  mère...  ta 
sais. . .  hein  ?. . .  que  tu  me  dois  une  petite  somme. . . 
comme. . .  heu. . .  heu. . .  huit  cents  francs. 

Julien  {surpris  et  attristé). 

C'est  vrai,  M.  Lefuté. . .  mais  vous  savez  aussi  que  la 
récolte  de  l'année  dernière  n'a  pas  été  très-bonne,  que 
ma  pauvre  bonne  mère  a  été  malade  une  partie  de  l'hi- 
ver. . .  Mais  cette  année  le  travail  va  bien,  je  gagne  de 
bons  gages  et  je  pourrai  avant  peu  vous  donner  un  bon 
à- compte. 

Lefutk  {toujours  flattant). 

Ah  !  mon  garçon,  je  ne  suis  pas  inquiet  de  toi. . .  je  te 
connais  et  tu  es  aussi  connu  de  tous,  pour  ton  travail,  ta 
bonne  conduite  et  surtout  pour  le  filial  dévouement  que 
tu  portes  à  ta  mère. . .  mais. . .  vois- tu. . .  si  j'avais  cette 
somme...  ça  m'aiderait  pour  retirer  Criquet...  Tu... 
comprends  ? 

ROBEBT. 

Allons,  allons,  père  Lefuté,  laissez  donc  ce  pauvre 
Julien  tranquille. .  .que  diable  lui  chantez- vous  là  ?  car, 
je  vous  vois  venir. 

Lefuté. 

Ah  !  Robert,  tu  me  juges  mal,  je, n'ai  que  de  bonnes 
intentions. 

Robert  {souriant). 

Oui,  oui,  mais  vous  êtes  un  fin  renard,  et  je  crois  vous 
comprendre. ..  on  ne  vous  appelle  pas  Lefuté  pour 
rien.  ... 

Lefuté. 

(//  amène  Julien  sur  le  devant  de  la  scène.  Robert  et  Cri- 
quet restent  au  fond  ;  Robert  prête  V oreille  de  temps 
en  temps  à  la  conversation^  les  autres  conscrits  se  re- 
mettent à  table  et  ne  se  lèvent  que  lorsque  le  sergent 
arrive  avec  Tapin.) 

Ecoute,  mon  Julien,  je  vais  te  parler  ouvertement, 
c'est  aussi  dans  ton  intérêt  comme  pour  le  mien.  Consens 
à  partir  à  la  place  de  Criquet  et. . . 
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Julien  (surpris). 

Quoi  ?. .  .Que  me  dites-vous,  M.  Lefuté  ?. . .  Moi  quit- 
ter ma  pauvre  mère  !. . .  ô  mon  Dieu  ! 

(//  se  cache  la  tête  dans  ses  mains). 

Lefuté. 

Ecoute  donc,  mon  p'tit  Julien...  laisse-moi  finir... 
Si  tu  veux  consentir  à  remplacer  mon  filleul  Criquet,  non- 
seulement  je  te  fais  remise  des  huit  cents  francs,  mais 
encore  je  me  charge  d'avoir  le  plus  grand  soin  de  ta 
mère. 

Julien  {avec  larmes). 

Ma  mère  ! . . .  ma  mère  !.. .  mais  vous  n'y  pensez  pas  ! 
Vous  ne  savez  donc  pas  que  demain,  lorsqu'elle  appellera 
son  Julien,  son  fils,  et  qu'on  lui  dira  :  *'  H  est  parti,  il 
est  soldat!..."  la  pauvre  mère  en  mourra  de  dou- 
leur !. . .  Oh  !  par  pitié,  M.  Lefuté,  n'exigez  pas  de  moi 
ce  sacrifice  ! 

Lefuté  {pressant  toujours). 

Julien,  mon  ami,  tous  ne  sont  pas  tués  à  la  guerre. . . 
tu  reviendras. . .  j'en  suis  sûr. . .  sois  sans  crainte  pour 
ta  mère. . .  rien  ne  lui  manquera  et  je  m'engage  à  lui 
faire,  outre  son  entretien,  une  rente  de  200  francs. — 
Voyons  ! . . .  voyons  ! . . .  voyons  ! . . .  Julien.  . . . 

Julien  {accablé  de  douleur). 

Mon  Dieu  !  mon  Dieu  ! ...  Je  ne  puis  me  résoudre, 
malgré  toutes  vos  promesses,  à  abandonner  ma  mère  !... 
Et  cependant. . . 

Lefuté  {même  jeu). 

Julien  !...  Julien  !...  C'est  ton  bonheur,  tu  le  ver- 
ras. .  .Julien. . .  encore  une  fois. .  .ta  mère  ne  manquera 
de  rien  !...  Je  t'en  fais  la  promesse  sêlennelle  et  sa- 
crée ! . . .  allons  ! . . .  {On  entend  te  rappel).  Entends-tu  ? 
voilà  le  rappel. . .  Julien. . .  décide-toi  ! 

Julien  (avec  douleur). 

Ma  mère  ! . . .  ma  pauvre  mère  ! ...  0  mon  Dieu  !  ac- 
ceptez  mon   sacrifice   et  conservez-moi   ma  mère!... 
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(Après  une  seconde).  J'accepte,  M.  Lcfuté,  je  pars  à  la  place 
de  Criquet,  j'ai  foi  en  vos  paroles. . ,  cl  demain. . .  oh  ! 
demain. . .  quand  ma  pauvre  mère  vous  demandera  son 
lils  !. . .  oh  !  consolez-la. . ,  et  dites-lui  que  son  Julien 
reviendra. 

Lefutè. 

Tu  peux  compter  sur  moi,  je  le  le  jure  ! 

Robert  {il  s'avance,  prend  et  serre  la  main  de  Julien  et 

d'un  ton  attendri)  : 

PAcïï  !  bien  !  Julien,  j'ai  tout  entendu,  tu  es  un  bon 
(ils  !  Dieu  te  conservera  à  ta  mère  !  Car  Dieu  aime  et 
bénit  les  bons  enfants  !  (A  Criquet)  Allons,  Criquet,  ré- 
veille-loi, mauvais  conscrit,  lu  ne  pars  pas? 

CiiiQUET  {tout  abasourdi). 

^  Hein  !  Hein  ?. . .  Quoi?. . .  Qui?. . .  C'est  y  vrai?  oh  ! 
prends  garde,  Robert,  lu  vas  me  faire  tomber  en  fail- 
lance. 

Julien  {triste). 

C'est  la  vérité.  Criquet,  tu  restes  au  pays  cl  je  pars  à 
la  place. . .  Regarde-moi. . .  vois  mes  pleurs,  je  ne  cher- 
che pas  même  à  les  retenir. 

Criquet. 

Oh  !  mais  !  oh  !  mais. .  c'est  donc  comme  un  mira- 
cle !. . .  Dieu  de  Dieu. . .  v'Ià  mon  poids  de  d'ssus  mon 
estomac  qui  commence  à  s'en  aller!...  Hein?  n'est-ce 
pas,  Julien, qu'ça  fait  mal  de  partir?. . .  Ah  !  ça,  parrain, 
comment  diable  qu'ça  s'est  donc  manigancé  ? 

Lefuté  {brusquement). 

Laisse-moi  tranquille,  ça  ne  le  regarde  pas...  avec 
*«is  pleurnicheries,  tu  me  tires  les  deux  yeux  de  la  tête. 

Criquet. 

Ah  ben  !. . .  ah  bén  !  j'y  comprends  plus  rien. . .  A 
propos,  tiens,  mon  p'iit  Julien,  puisque  lu  pars  à  ma 
place,  j'vas  le  donner  mon  sac,  tu  trouveras  d'dans  un 
quarteron  d'fromage,  une  douzaine  de  pommes  d'not* 
verger  ben  mûres,  un  d'mi  cent  4'noix  toules  écalées  e^ 
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SOÉNE  4me. 

LES  PRÉCÉDENTS.  {Lavalew\  Tapin,  tous  les  conscrits 
se  lèvent  et  se  placent  sur  une  ligne,  le  drapeau  en  tête). 

La VALEUR. 

I"  Couplet. 

Eh  !  bonjour,  mes  chers  enfants, 
J'viens  chercher  nos  jeunes  gens  ; 
Sur  la  liste  j'vas  les  inscrire. 
Il  faut  rire,  il  faut  rire, 
Rire  et  toujours  rire  ! 

(Tou-i  répétant). 

Il  faut  rire,  rire  et  toujours  rire  ! 

2°  Couplet. 

J'vas  donner  à  vos  conscrits 
Des  armes  et  des  habits, 
Puis  au  feu  j'vas  les  conduire. 
Il  faut  rire,  il  faut  rire. 
Rire  et  toujours  rire  ! 

(Tous). 

Il  faut  rire,  rire  et  toujours  rire  ! 

Lavaleur. 

Allons,  mes  amis,  disons  adieu  à  toutes  nos  connais- 
sances et  en  route  \  {Voyant  Criquet)  Qui  m'a  bâti  un 
gaillard  de  c't'espèce-là  ?  Es-tu  conscrit,  toi  ? 

Criquet  {riant  bêtement). 

J'I'étions  à  c'matin,  nol'  chargent,  mais  à  présent  je 
l'sommes  pus. .  .T'n'ez,  c'est  c'Iui-là. . .  c'est  Julien,  qui 
m'a  remplacé,  y  part  à  ma  place. 

Lavaleur  {regardant  Julien). 

Eh  !  c'est  mon  jeune  homme  qui  voulait  rester  au 
pays  ?  Ma  foi,  je  ne  perds  pas  au  change  !, . .  Du  coii- 
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rage,  jeune  homme. . .  c'est  bon  signe,  tu  le  verras,  et 
je  te  le  prédis,  tu  feras  ton  chemin. 

Robert  {avec  forcé). 

Oui  !  oui  !  Maintenant  parlons  et  allons  montrer  aux 
Russes  que  quoique  sortant  de  la  campagne,  nous  sau- 
rons leur  taire  voir  que  leurs  balles  ne  nous  feront  pas 
f>cur  !. . .  Allons  !  mes  camarades,  en  avant,  et  répétons 
a  belle  devise  de  nos  anciens  :  Aime  Dieu  et  va  ton 
chemin  ! 

Tous  {avec  explosion,  agitant  leurs  chapeaux). 

Oui  !  oui  !  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin  !  Vive  la 
France  ! 

Robert. 

Adieu,  père  Lefuté...  adieu,  Criquet,  mauvais  cons- 
crit. . .  Je  reviendrai  décoré  ou  je  serai  tombé  au  champ 
d'honneur  !  (//  va  se  mettre  en  rang). 

Julien. 

Adieu,  M.  Lefuté  ;  consolez  bien  ma  mère  !  songez  à 
vos  promesses  et  priez  pour  moi  !  (//  se  met  en  rang). 

{Les  conscrits  défilent  au  son  de  la  musique,  ils  font  le  tour  à 

du  théâtre  en  chantant). 

CHANT . 

Partant  pour  la  Syrie, 
Le  jeune  et  beau  Dunois 
Venait  prier  Marie 
De  bénir  ses  exploits. 
Faites,  Reine  immortelle. 
Lui  dit-il  en  parlant. 


qu 
teil 
d'i 
pa 


Que  j'aime  la  plus  belle  f  ,  .. 
Et  sois  le  plus  vaillant  !  \   '*  " 

{Ils  sortent  par  le  fond). 


SCÈNE  5mo. 

LEFUTÉ,   CRIQUET. 

Lefuté. 

ph  bjen  !  niaintenant,  je  suppose  nue  tu  es  content? 
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Criquet  (flattant). 

Oh  I  oui,  mon  p'tit  parrain,  j'vous  promets  à  présent 
que  j'vas  me  r'mettre  au  travail  pour  récompenser  le 
temps  perdu...  J'veux  qu'vous  soyez  bien  content 
d'moi...  oh  !  oui,  mon  cher  p'tit  parrain...  mon  p'tit 
parrain  du  bon  Dieu . 

LEFrri': . 

Allons,  allons,  c'est  bon,  ne  reste  pas  planté  là  toute 
la  journée.  Je  rentre  à  la  ferme  ;  tu  viendras  m'y  re- 
trouver. 

Criquet. 

Oh  !  oui. . .  oui. . .  mon  gros  p'tit  parrain. . .  j'y  s'rai 
ben  vite. .  .Allez  doucement,  mon  p'tit  vieux  parrain. . . 
prenez  garde  de  tomber.  {Le futé  sort). 

SCÈNE  eme. 

Criquet  {seul). 

{Il  va  au  fond).  Ah  !  bon  !  On  les  voit  encore  !. . . 
Adieu,  les  amis. ..  les  v'Ià  au  haut  de  la  montée... 
adieu  !. . .  adieu  !. . .  allez  cueillir  des  lauriers,  des  gros- 
ses bottes  de  lauriers  d'Ia  victoire.  Moi,  j'reste  avec  par- 
rain Lefuté,  avec  ma  grosse  Rose,  avec  Zozor,  avec  ma 
Caillette,  avec  tout,  quoi  !. . .  J'aime  ben  mieux  ça  !.. . 
La  gloire  !...  C'est  ben  beau  la  gipire,  comme  disait 
Robert. . .  mais  pas  pour  moi. 

COUPLET . 

Moi  du  pain  bis  je  connais  l'influence, 

J  Ça  n'va  pas  à  mon  tempérament  ; 

\        ';  Près  d'mon  parrain,  j' vivrai  dans  l'abondance, 

j  Ah  !  conv'nez  qu'c'est  ben  pus  régalant  (bis). 

'";  ;  Mon  nom,  je  l'sais,  ne  s'ra  pas  dans  l'histoire, 

^-  Mais  j'vas  dev'nir  aussi  gros  qu'une  tour  ; 

t~^  Et  j'aime  mieux  engraisser  pour  l'amour 

'^  Que  de  maigrir  pour  la  victoire  (bis). 


itent? 


Et  puis  j'vous  d'mande  un  peu  comme  c'est  amusant... 
Brrrrr. . .  J'en  ai  encore  la  chair  de  poule. . .  je  m'vois 
sus    l'champ    d'bataille  , . ,  îln    avant  !  , , ,  pif  !    paf  j 
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houin  !. . .  vifi  quVa  chaiine. . .  les  balles  sifflent...  aie  ! 
aie!...  j'en  attrape  nue...  j'ai  la  jambe  démolie. . . 
vite  à  l'anibnlancc. . .  Vlà  rdocteur  major,  avec  tons  ses 
diables  de  couteaux. . .  allons,  {garçon. . .  dn  conrage. . . 
faut  s'débarasser  de  c'ic  jambe-là  !. . .  lion  !. .  .marche, 
Ci'i(|net. . .  r'tonrnc  an  village,  va  danser  une  {;igne#vec 
ta  jambe  de  bois...  Non...  non,  j'en  snis  pas,  j'aime 
ben  mieux  boire,  manger,  dormir  et  r'commeneer 
comme  ea  tons  les  jotirs  de  la  semaine  que  d'me  voir 
dans  c't'engeance  de  soldat  militaire!. . .  Non,  non,  c'est 
pas  mon  fort  d'(^lre  brave. . .  ab  !  à  présent,  vlà  parrain, 
l'penx  ben  vous  dire  ea,  j'snis  son  seul  héritier  du  cAté 
de  ina  marraine  (|u'était  sa  femme  légitime  et  qu'était 
aussi  ma  tante  <ln  cûlé  d'rRon  oncl(\  Berinchat  (lU 'était 
aussi  mon  parent  du  cAté. . .  mais  ça  5'rait  trop  long  si 
j'vons  parlais  de  toute  ma  «parenté. .  .c'est  une  lignée  qui 
a  pus  d'bout. . .  tant  il  y  a  que  j'sis  l'seul  héritier  majeur 
d'mon  parrain. . .  Eh  ben,  si  v'nait  à  vouloir  se  r'poser 
y  m'passerait  tout  son  bien  !  ah  !  dame,  c'est  qu'il  en  a 
du  bien,  mon  parrain. . .  faut  que  j'fasse  la  rdinitatinn  de 
tout. . .  voyons. . .  primA. . .  y  a  la  terre  d'Ia  mare  aux 
biches. . .  qui  vaut  ben  ?. . .  oh  !  oui. . .  deuzo^  y  a  aussi 
la  terre  de  la  guernouillère,  oh  !  ben,  celle-là,  aile 
vaut. . .  toujours. . .  oh  !  oui. . .  à  présent  :  troissio^  y  a 
la  maison,  \  verger,  la  vigne  et  la  palaugère  !. .  .Eh  ben, 
tout  ça. . .  tout  l'bien  d'mon  parrain,  y  vaut. . .  y  vaut... 
oh  !  ma^s. . .  y  vaut  ben  plus  que  ça,  l'bien  d'mon  par- 
rain!... Tiens,  j'pataugc  toujours  à  vous  parler  et  j'ai 
promis  à  parrain  d'aller  l'trouver,  faut  pas  l'tromper, 
c'pauvre  cher  homme  !. . .  Allons,  me  vlà  donc  libre  !... 
me  vlà  donc  débarrassé. . .  me  vlà  heureux  !  (//  ôte  sa 
tuque)  Ah  !  grand  brigand  d'nnméro  !  m'en  as-tu  donné 
du  tintoin  ?. . .  hein  ?. . .  grand  scélérat  !. . .  m'en  as-tu 
fait  avoir  des  éclaboussures  d'estomac,  des  poumons  !. . . 
m'en  as-tu  fait  jeter  d'ces  pleurs  !. . .  hein  ?  grand  rené- 
gat!... grand  polichinelle!  Sans  c'pauvr'  Julien,  tu 
m'faisais  aller  en  Carmée  !. . .  Hein  ?. .  .Hein  ?. .  .au.5si, 
tiens  !. . .  j'»e  foule  aux  pieds  !. . .  j'te  déchire. . .  j'te 
dévisage. . .  j'te  pulvérise. . .  j'te  foule  sous  mes  sabots, 
et  puis,  j'vas  chanter  pour  me  moquer  d'toi,  pour  te  dire 
je  m'fiche  de  toi  comme  des  Russes  qui  n'auront  pas  ma 
neau  !, . ,  Entends-tu  ?  vieujç  nurpéro  d'nîdl^cnr  !. . , 
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C(^U1»LET . 

Que  j'sis  cbiiltiiil  ! 

Qucu  bonne  nouvelle  ! 
J'vaa  l'apprendre  à  tout  le  hameau  : 
Je  crois  qu'j'en  perdrons  la  cervelle, 
Ah  !  je  rn'sauve  di   mon  numéro  ! 

Que  j'sis  co  itent  ! 

Queu  bonn(  nouvelle  ! 
J'vas  l'apprendre  il  tout  le  hameau  : 
Je  crois  qu'j'en  pe  drons  la  cervelle, 
Ah  !  je  rn'sauve  d  s  mon  numéro  ! 
,        Oui,  je  m'sauve  d(  mon  numéro! 
Oui,  je  rn'sauve  d^  mon  numéro  ! 

{Très-vite  et  en  sautant  et  en  sortant). 

Oui,  je  rn'sauve  de  mon  numéro  ! 
Oui,  je  rn'sauve  de  mon  numéro  ! 


} 


3  à  4  fois. 


ACTE  SECOND. 

DEUX  ANS  APRÈS. 

SCÈNE  1ère. 

Criquet  (tm  balai  à  la  main) . 

Ma  parole  la  pus  sacrée,  j'comprends  pus  parrain. . . 
d'puis  hier,  y  m'fait  travailler,  épousseter,  balayer  — 
frotter. . .  Et  puis  y  bougonne,  y  chante. . .  y  siffle. . .  y 
crie. . .  y  marche  à  grands  pas. . .  y. fait  des  grimaces. . . 
ma  foi,  ma  parole. . .  j'y  entends  pus  rien. . .  rien. . . 
j'crois  qu'il  a  que'qu'chose  de  traqué  dans  l'cerveau, 
c'pauvr'  parrain  !...  J'ai  beau  m'creuser  toutes  les 
idées. . .  j'irouve  pas. . .  j'comprends  rien. . .  mais  là. . . 
rien,  rien,  de  rien. . .  à  la  fin  ça  m'embête,  moi,  de  rien 
savoir. . .  y  m'cache  que'qu'chose,  c'est  sûr. . .  Diable  ! 
quoiqu'ça  peut  z'étre  ?  . . .  Je  m'marie  pas  ?  . . .  oh  ! 
non]...  quand  même  je  l'saurais  ben...  oh  ben  oui, 
m^marier. . .  faut  pas  penser  à  ça  !...  surtout  d'puis 
c'te  grande  catastrophe  ! . . .  oh  I  grosse  trompeuse  de 
Rose,  val...  Tenez  y  m'semble  que  c'est  a  hier... 
J'vas  vous  conter  ça, . .  Un  jour. . .  (il  regarde  dans  la 
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coulisse)  aie  !  vlà  parrain  qui  vient,  n'y  parlez  pas  d'ça, 
n'dites  rien  d'moi,  hein  ?  parc'que,  voyez-vous,  quand 
j'tombe  sus  Tchapitre  d'ma  giosse  Rose. . .  y  ^.'appelle 
idiot,  slupide,  imbécile,  bêta  et  pis  y  bougonne  toute  la 
journée...  j'vous  conterai  ça  plus  tard.  (//  se  met  à 
balayer). 


SCÈNE  2me. 

CRIQUET,  LEFUTÉ. 

Lefuté. 

Eh  ben!  voyons,  à  quoi  penses  tu  là?...  les  bras 
croisés,  au  lieu  de  travailler. 

CttlQUET. 

Dame  !  parrain,  y  m'semble  que  j'm'amuse  pas  à  at- 
traper les  mouches  ! . . .  Ah  !  ça,  mais  dites  doncj  par- 
rain, sans  vous  commander,  pourquoi  donc  qu'vous 
m'faites  comme  ça  éclabousser  d'tous  les  côtés  ave^  mon 
balai  ?. . .  y  a  c'te  pauvre  vieille  Javotte  à  la  cuisine,  qui 
sue  à  grosses  gouttes  à  fourbir,  à  récurer  tous  ses  chau- 
drons en  cuivre  jaune  !. .  .Enfin,  d'pis  à  c'matin,  on  met 
tout  sens  d'ssus  d'ssous  dans  la  maison,  vrai,  comme  si 
c'était  la  Fête-Dieu  I 

Lefuté  (se  frottant  les  mains). 

Apparemment  que  c'est  pour  une  grande  fête!... 
une  fête  !. . .  Entends-tu,  Criquet  ?  Hein  ?  Tu  ne  com- 
prends pas  ? 

Criquet  (l'air  étonné). 

Ma  foi)  mon  parrain,  pas  seulement  le  moindre  des 
p'tits  brinS)  et  c'est  ben  ça  qui  m'turlupine. 

Lefuté. 

Ah  !  Ah  !  Et  si  j'te  disais. . .  Cette  fête»  i ,  cette  belle 
fête  que  je  prépare.*,  c'est  pour  recevoir  deux  bons 
amis. . .  y  es-tu,  hein  ?  . 

CiMiiiSE'î  {sautant  de  joie). 

Robert  et  Julien,  parrain  ? 
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Lefuté. 

Précisément,  et  hier  j'ai  encore  reçu  une  lettre  d'eux, 
ils  m'annoncent  leur  prochaine  arrivée. 

Criquet  (avec  joie). 

Ah  sapristi  ! . . .  Gré  coquin  !  0"eu  bonheur  !  Queu 

joie  !. . .  Robert  et  pis  c'bon  p'tit  Julien  !  Dieu  de  Dieu, 

'vas  t'y  être  content  d'ies  voir  ! ...  Ah  !   à  présent  ça 

fii'étonne  pas  si  on  travaille  tant  et  comme  not'  ferme  est 

vant  l'village,  c'est  nous,  parrain,  qu'on  aura  leur  pre- 

ière  visite  ? 

Lefuté. 

(Gomme  tu  dis,  Griquet,  et  ce  sera  d'autant  plus  d'hon- 
neur pour  les  gens  du  village  et  pour  moi,  que  nos  deux 
amis  ont  bien  rempli  leur  devoir  de  soldat  !. . .  En  un 
mol,  ce  sont  deux  braves  de  l'armée  de  Grimée  I 

Griquet. 
C'est  y  ben  loin,  ça,  parrain,  la  Carmée  ? 

Lefuté. 
Grimée,  imbécile  1 

Criquet. 

Ah  !  oui,  ah  !  oui  !  Ah!  ça,  parrain,  dites  donc,  ça  fait 
deux  ans  qui  sont  partis,  n*est-ce  pas  ? 

Lefuté . 

Deux  ans  ?. . .  y  me  somble  qu'il  y  a  un  peu  plus  que 
ça,  je  crois  ? 

Criquet. 

Non,  non,  parrain,  y  a  juste  deux  ans  dimanche. . . 
T'nez,  c'est  à  Tépoque  où  ma  grosse  Rose. . . 

Lefuté  {colère  et  frappant  du  pied). 

Va-t'en  au  diable  ! . . .  Vas-tu  encore  m'ennuyer  avec 
tes  sornettes  ? 

Criquet  {reculant  de  peur  en  ressautanî). 

Non,  non,  parrain,  vous  fâchez  pas,  voyons!  ah  !  dites 
donc,  parrain,  sont  y  toujours  dans  c^méme  régiment  ? 
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qu*vous  in'disiez,  dans  c'beau  régiment. . .  qu'vous  ap 
pelliez. . .  les. . .  les. . .  zougabes  ? 

Lefuté  {fort). 

Zouaves  ! . . .  donc,  imbécile. 

Criquet. 

Zoubabes. . .  zougaves. . .  ça  fait  rien,  ça. . .  ça  rime! 
toujours. 

Lefuté.  â 

Robert  est  dans  ce  beau  corps  ainsi  que  Julien,  ils 
sont  tous  deux  décorés  de  la  croix  d'honneur.  Tiens,  je 
vais  te  lire  la  lettre  qu'ils  m'écrivent.  (//  lire  la  lettre  de 
sa  poche  et  lit). 

«  Cher  M.  Lefuté, 

((  Nous  avons  quitté  la  Russie,  nous  sommes  en  ce  mo< 
((  ment  à  Paris,  mais,  encore  quelques  semaines  et  nous 
((  allons  prendre  la  route  de  notre  cher  village  de  Blan- 
((  court  ;  il  nous  tarde  de  revoir  tous  les  amis  et  Julien 
((  se  fait  une  fête  d'embrasser  sa  vieille  mère.  Nous 
«  sommes,  comme  vous  l'avez  sans  doute  appris  par  les 
«  bulletins  de  l'armée,  sous-officiers  et  décorés.  Je  sais 
((  que  tous  partagent  noli  bonheur  d'avoir  fait  notre 
((  devoir.  Auons,  allons,  au  revoir,  nous  serons  bientôt 
«  près  de  vous. 

«  Vos  bons  amis, 

«  Robert  et  Julien». 

Aussi,  comme  nous  sommes  aujourd'hui  jeudi,  je  les 
attends  de  jour  en  jour. 

Criquet. 

Ah  ben,  j'dis  qu'ça  va  en  faire  une  fête  c'jour-là  !. . . 
Dieu  I  On  va-t'y  s'en  donner,  on  va-t'y  chanter...  et 
dire,  parrain,  qu  si  j'avais  parti  j's'rais  p't'étre  ben  comme 
eux  à  présent. 

Lefuté. 

Ah  1  oui,  parlons-en  un  peu. . .  un  gaillard  qui  beu- 
glait comme  un  veau. 
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qu  vous  apj 


i. . .  ça  rimcE 


e  Julien,  ils] 
r.  Tiens,  je; 
e  la  lettre  de] 


;s  en  ce  mo- 
ines et  nous 
ge  de  Blan- 
lis  et  Julien 
lère.  Nous 
bris  par  les 
es.  Je  sais 
'  fait  notre 
ons  bientôt 


Julien». 
eudi,  je  les 


our-là  I... 
mter. . .  et 
)en  comme 


à  qui  beu- 


CniQUET. 

Dame,  parrain,  c'était  pas  dans  mon  goût  d'endosser 
l'habit  d'soldat?  qu'voulez-vons,  j'pouvais  pas  me  r'chan- 
ger,  moi  I 

Lefuté. 

Allons,  c'est  bon,  tais-toi. . .  Je  vais  aller  au  village 
parler  aux  amis  afin  de  nous  réunir  tous  ici  au  plus 
vite...  je  reviendrai  dans  une  heure  ou  deux... Tra- 
vaille bien. 

Criquet. 

Oh  !  oui,  0"'  mon  p'tit  parrain,  pour  l'arrivée  d'nos 
deux  braves,  j'puis  m'casser  bras  et  jambes  !...  Oh  ! 
dame,  j'vous  promets  que  l'travail  ne  mTia  pas  peur. 

,'  Lefuté. 

Allons,  nous  verrons  ca  ;  bon  courage.  {Il  sort.) 


SCÈNE  3me. 

Criquet  {seul).  • 

Ah  !  quand  j'y  pense  !...  quelle  tête  !  quelle  bom- 
bance qu  on  va  faire  !. . .  C'est  pour  le  coup  qu'parrain 
va  sortir  de  sa  cave  ses  vieilles  bouteilles  de  c'bon  vin 
d'ia  comète  de  1811  !...  Ah!...  {il  s'asseoit,  le  balai 
droit  entre  ses  Jambes).  Dire  qu'y  a  deux  ans  qu'j'ai  vu 
Robert  !  J'paric  qu'y  doit  être  grand...  et  pis  y  doit 
s'tenir  droit  comme  un  i. . .  Ça  doit  taire  un  beau. . .  un 
beau...  zou...  zou...  zouba...  comment  qui  dit  ca, 
donc,  parrain?. .  .j'peux  jamais  m'meltrec'diable de  nom- 
là  dans  la  tête. . .  Et  Julien,  qu'avait  l'air  si  doux,  j'sis 
sur  à  présent  qu'il  a  une  grosse  voix  et  pis. . .  et  pis. . . 
j'vas  ty  les  faire  parler,  j'vas  t'y  leur  en  demander  des 
affaires,  des  combats  d'bataille  !. . .  Ah  !  et  pis  y  ftiudra 
qu'y  m'montrent  pour  manigancer  un  fusil  de  soldat  !... 
C'est  c'te  pauvre  vieille  Marguerite,  la  mère  de  Julien, 
va-t-elle  être  contente  de  voir  son  garçon,  elle  qu'a  tant 
pleuré,  quand  elle  a  appris  son  départ!...  Pauvre 
vieille  !    comme  elle  va  l'embrasser,  Tcajoler,  l'bichon- 


—  re- 
lier !  oh  !  j'vois  tîi  d'avance  !  {Coup  de  /nstolet  dans  la 
coulisse;  Criquet  tombe  sur  le  dos).  Aie  !  aie  !  quoiqu'c'est 
q  u'ça  ?. . .  ah  !  mon  Dieu  !  la  guerre  ?  (//  se  lève  et  va 
au  fond).  Ali  !  non,  c'est  un  régiment  de  militaires. . . 
v'Ià  qui  descendent  la  montée  !. . .  Ah  !  tiens,  y  n'sont 
qu'deux  ?  . . .  Ah  î  mon  Dieu  !  . . .  mais  non  . . .  mais 
oui. . .  voyons,  j'ai  pas  la  berlue. . .  j'me  trompe  pas  ?... 
c'est  lui. . .  c'est  eux. . .  c'est  les  amis. . .  oui. . .  oui. . . 
C'est  Robert  !. . .  C'est  Julien  !  . . .  Saperlotte  !. . .  Vlà 
mon  cœur  qui  saute  comme  une  carpe  !...  oh  !  hé  ! 
oh  !  hé  !.. .  les  amis. .  .par  ici  !..  hé,  Robert  !  Julien  ! 
(//  court  de  tout  côté  et  appelle).  Oh  !  parrain  !  parrain  ! 
Mathurin  !  Jean  Claude  !  Limousin  !  les  v'Ià  !...  les 
\'là. . .  Vive  Robert  !  Vive  Julien  !  Vive  Crifjuet  !  Vive 
tout  !  Nom  d'un  p'iit  bonhomme  !. .  .  J'sais  pas  où  don- 
ner d'ia  tète  !. . .  oh  !  oh  !  oh  !  les  v'Iù  !  les  v'Ià  !  !  ! 


SCÈNE  4ine. 

ROBERT,  JULIEN  {en  zouaves),  CRIUUET. 

{Ils  entrent  tous  les  deux  en  se  fenant  par  le  cou  et  en 

chantant) 

Sùjoiu'  de  notre  enfance, 
Nous  voilà,  nous  voilà  de  retour  ; 
I.cs  cliagrins  et  l'absence  , 
Tout  s'oublie  (/>/w)  en  un  jour. 

Robert. 

Bonjour,  Criquet  !  bonjour,  mauvais  conscrit,  comment 
ca  va,  hein  ?  {Cordiales poignées  de  main). 

\  Criquet  {essoufflé). 

ï  Ouf  !..  .ah  î  Robert  !  Julien  ! .  . .  bonjour. .  .je  m'porte 
bien.  . .  vous  aussi . . . merci . . .  ouf  ! . .  .  Laissez-moi  res- 
pirer. . .  t'nez  j'peux  pas  parler  tant  que  j'sis  content, 
j'sis  tout  suffoqué  î  estomaqué  ! 

Robert. 

Ce  bon  Criquet  !. . .  (ja  t'étonne,   hein  !  de  nous  voir 
dans  ce  beau  costume  ?.  . .  u'cbt-ce  pas,  njauvais  boldat  ? 
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DET. 
'<K(  et  en 


Criquet. 

Laissez-moi  donc  vous  r'garder  à  mon  aise  !. . .  âh  ! 
(juel  heau  costume. . .  Et  c'te  belle  croix  d'honneur  !. . . 
Et  pis  ces  «,'rands  yeux  qui  flamboient  !. .  .pré  machine  ! 
Comme  ca  vous  »:nange,  l'régiment  de  la  guerre  ! 

Robert  (riant). 

Bon  !   [)on  !   Mais  avec  tout  i;a,  tu  n'as  rien  à  nous 
donner  pour  nous  rafraîchir?  car  nous  sommes  diable- 
i  ment  altérés  ! 

Criquet. 

J'crois  que  j'vas  voua  en  chercher  quéqu'chose  et  du 
bon  encore,  et  pis  après  vous  m'conterez  ben  des  choses, 
hein  ? 

Julien. 

Ce  brave  Criquet  ! . . .  Mais  dis  donc,  où  est  le  papa 
'Lefuté? 

Criquet. 

H  est  allé  au  village  prévenir  tous  les  amis,  pass'qu'on 
vous  attendait  ben,  allez  !  t'nez,  parrain,  y  d'meurait  pas 
en  place  !. . .  Ah  !  ça  va  s'savoir  ben  vite  et  j'sis  ben  sûr 
(ju'y  vont  v'nir  vous  chercher  pour  aller  au  village  !. . . 
Ah  !  quelle  t'ote  !  quelle  fête  ! . . .  J'vas  vous  chercher  ù 
!  boire.  {H  sort  en  courant). 


,  comment 


je  m 'porte 
;z-moi  res- 
s  content, 


nous  voir 
lis  boldat  ? 


SCÈNE  5  me. 

UOBERT,  JULIEN. 

Julien. 

Ouel  bonheur,  Robert,  de  nous  revoir  encore  au  pays  ! 

Robert. 

Oui,  et  surtout  après  avoir  tant  trotté  et  avoir  passé 
tant  de  nuits  sous  la  tente  du  champ  de  bataille  !. .  .Oui, 
Julien,  anjourdiiui  c'est  un  jour  de  bonheur. 

Julien  [allant  à  la  fenêtre  et  rouvrant). 

Viens,  vicn^,  mon  cher  Robert,  viens  jouir  d'une  belle 

>uc. 
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f>' 


CHANT. 

Voilà  bien  nos  champs 

Et  nos  cùteaux  et  la  prairie. 

Souvenirs  charmants  ! 

Ah  !  que  mon  îlme  est  attendrie  ! 

Regarde,  tout  là-bas, 

Ami,  ne  vois-tu  pas 

Le  clocher  de  notre  village  ? 

Ah  !  des  pleurs  mouillent  mon  visage  ; 

Pays,  nos  amours, 

Nous  voilà  pour  toujours. 

(Ensemble). 

Pays,  nos  amours, 

Nous  voilà  pour  toujours. 
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SCÈNE  6me. 


1 
lat 

( 
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dad 
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citi 


LES  PRECEDENTS,  CRIQUET  {avec  une  cruche  et 

trois  gobelets) 

Et  moi  aussi  me  vlà,  avec  la  bouteille  et  j'ai  choisi  la 
plus  grande.  {Criquet  emplit  les  verres^  on  boit). 

Julien. 

A  présent,  mon  cher  Criquet,  parle-moi  de  ma  bonne  |  .  ^ 
mère  :  elle  se  porte  bien,  n'est-ce  pas  ?  tu  la  voyais  tous  «1  ^^^^ 
les  jours,  tu  lui  parlais  de  moi  et  rien  ne  lui  a  manqué  * 
pendant  mon  absence  ? 

Criquet. 

Oh  !  pour  ça,  Julien,  j'te  promets  qu'parrain  en  a  eu 
un  soin  !. . .  mais  un  soin  !. . .  aile  était  comme  un  coq 
en  pâte,  quoi  !...  Dame,  aussi,  c'est  qu'j'allais  la  voir| 
tous  les  jours,  c'te   pauvr'  vieille...  et  de   quoi   qu'a 
m'parlait?  toujours  d'son  Julien,  mon  p'tit  Julien  par  ci, 
mon  p'tit  Julien  par  là  !.. .  Mon  Dieu,  qu'a  disait,  s'ill 
était  blessé  !. . .  si'   était    tué. . .  si. . .  enfin,   ben  desj 
choses. . .  et  pis,  dame,  aile  pleurait. . .  moi,  ça  m'arra- 
chait l'cœur  et  tout  d'suite  j'y  donnais  des  consolations... 
et  pis  d'autres  fois,  j'y  contais  des  p'tites  fariboles  et  j'ia 
faisais  rire  ! 

Julien. 
Bonne  mère  ! 


T 


3^  > 


cruche  et 

j'ai  choisi  lîi 
it). 


I 
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Criquet. 
Ah  !  ça,  dites  donc,  les  amis,  ù  présent  qu'on  s'est  ra- 
fraîchi, et  en  attendant  les  autres  avec  parrain,  car  y  vout 
v'nir,  hen  sûr,  pass'que  tout  à  l'heure,  j'viens  de  dire  au 
p'tit  Piquelet  qu'vous  étiez  arrivés;  ah  bcn,  fallait  l'voir, 
il  a  pris  ses  jambes  à  son  cou  pour  courir  au  village. . . 
|En  attendant,  toi,  mon  Robert,  raconte-moi  donc  l'com- 
bat  d'une  bataille,  hein  ? 

Robert. 
Ça  te  ferait  donc  bien  plaisir  ? 

Criquet. 

Ah  !  tiens,  ça  m'frait  dresser  les  ch'veux  par-dessus 
la  tête.  ^ 

Julien  . 

Ce  pauvre  Criquet...  Raconte-lui  donc  la  prise  de 
Sébastopol. 

'  Criquet. 

Oui,  oui,  Robert,  raconte-moi  ça .. .  ca  va  m'meftre 
dans  l'ravissement. 


Robert  {has  à  Julien). 

e  ma  bonne  |     Tu  vas  rire.  (A  Criquet)  Allons,  mets-toi  là,  tu  es  la 
voyais  tous  |  citadelle, 
li  a  manqué||  Crtquet  (riant). 

Oh  !  oh  !  c'ie  bêtise  !. . .  Tu  veux  que  j'fassions  une 
citadelle  ? 

Robert  {commandant). 
Silence  dans  les  rangs  ! 


'ain  en  a  eu 
nme  un  coq, 
lais  la  voir' 
quoi  qu'a 
ilien  par  ci, 
1  disait,  s'il 
n,  bcn  des! 
,  ça  m'arra- 
isolations... 
boles  et  j'ia! 


Criquet. 
Bon  !. . .  j'dis  pus  rien,  commence  ! 

Robert. 

(Chant) 
•  1"  Couplet. 
D'abord,  afin  d'se  distraim, 
On  échange  quelques  bouiots; 
L'canon  gronde  comnne  un  tonnerre 
Nous  avançons  de  plus  près.  ' 

Vlà  le  combat  qui  s'annonce  ; 
Nous  marchons  tambour  battant  : 
Du  premier  coup  l'on  enfonce 
La  redoute  du  grand  redan. 


—  ;î()  — 


{Parlé).  Vlan  î  (//  lui  donne  im  coup  de  pied  au  der- 
rière). 

CRiot'ET  (riant). 

Bon  !  v'iù  la  r'(^oute  enfoncée. 


{Ensemble). 
En  avant  !  En  avant  ! 


fi/\' . 


Not'  drapeau  s'ra  tnompliani.    l 

V^'' Couplet. 

{Robert  tourne  autour  de  Crit/Hct). 

Puis  cernant  la  citadelle, 
Nous  marchons  de  toutes  parts  ;       • 
De  gloire  nos  yeux  élincelîent, 
Nous  sommes  sur  les  remparts. 
V'Ià  le  combat  (pii  s'avance, 
Nous  marchons  tambour  battant  ; 
Au  seul  cri  :  Vive  la  France  ! 
Sébastopol  est  sur  le  flanc . 

{Parlé).  Vlan  !  {Il  passe  la  jambe  à  Criquet  qui  tombe). 

Criquet  («  terre,  riant  aux  éclats). 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

ItOBERT  ET  Julien. 

En  avant  !  En  avant  !  f  ^ . 

Not' drapeau  est  triomphant.    \  ^'•'• 

Criquet  {qui  s'est  relevé) . 

Dieu  de  Dieu  !  Qu'c'est  beau  l'récit  du  combat  d'une 
bataille  ! . . .  Ah  !  qu'j'aurais  ben  voulu  être  là . 

Julien  . 

Ce  diable  de  Criquet,  toujours  le  même,  il  est  im- 
payable. 

Criquet. 

Tout  d'même,  ça  vous  change  joliment  l'régiment, 
hein,  les  amis  ?  C'est  vrai  cju'vous  étiez  ben  résolus  tout 
d'même  au  départ.  . . .  Toi  surtout,  Robert,  ah  !  dame, 
c'est  qu'tu  parlais  eomme  un  vrai  soldat...  et  Julien, 
qu'était  si  doux. . .  c'est  pus  l'même  du  tout...  pauvre 
Julien,  quand  j'y  pense,  lui  qui  s'attendait  pas  à  partir... 
ça  m'faisait  d'ia  peine,  vrai. . .  mais  dame,  y  s'est  décidé 
tout  d'suite. 
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JULIliN. 

Oui,  et  jo  n'ai  pas  manqué  de  coiirafre,   nial^'rc  ma 


douleur 


H on DUT 


nous  parler  de  loul 
r  du  pays,  de  ce 
nous  intéressera. 


Tiens,  liens,  Cri(|uel,  au  lieu  de 
ça,  tu  ferais  bien  mieux  de  nous   pari 
qui  s'est  passé  depuis  notre  départ,  cela 

Julien. 

Oh  !  oui.  Criquet,  dis-nous  un  peu  s'il  y  a  eu  du  nou- 
veau pendant  notre  absence. 

Criquet. 

Al»  !  ben,  dame,  j'veux  ben,  pass'qu'il   en  es!  arrivé 
diablement  uu  nouveau,  allez  !. . .  oli  !  oui  ! 

Robert. 
Conte-nous  donc  ça. 

Criquet  {mi  milieu). 

Eh  ben  !  mag;inez-vous  qui  s'est  passé  des  choses  î. . . 
|oh  !  mais,  des  choses  incroyables  ! 

Rorert  et  Julien  {^ourimit). 

Ah  !  hast  ! 

Criquet. 

Oui,  oui  ;  d'abord,  y  a  la  p'tite  Catelainc. .  .vous  savez 
Iben,  la  p'tite  Calelaine  qu'a  les  g'noux  en  d'dans,  qu'a 
[marche  comme  ça  {il  la  contre  fait).  Eh  ben  !  pour  en 
|r' venir  à  son  histoire  à  elle,  elle  a  tant  bu  d'eau,  c't'été, 
. .  tant  bu  d'eau  qu'ça  et  pis  les  chaleurs,  ça  a  mis 
ll'ruisseau  quasi  à  sec  ! 

Horert  et  Julien  {aux  éclats). 

Ah  !  ah  !  ah  !  Assez,  Criquet, assez  !  Je  n'en  peux  plus. 

Criquet. 

Et  pis  aufr'chose. . .  l'automne  dernil're  y  a  le  tonnerre 
îqu'a  tombé  sur  quatre  moutons  qui  s'occupaient  à  man- 
k'cr  d'I'herbe  dans  la  plaine,  si  bien  que  l'iend'main  ma- 
tin on  a  pus  trouvé    rien  qu'des  pieds  d'mouton  !... 
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C't'aventurc-lù  a  décidé  mon  30iisin  Bcrtambois  à  faire 
assurer  ses  canards  contre  l'incendie. 

HoBERT  ET  Julien  {aux  éclats). 

Ali  !  ah  !  farceur  de  Criquet,  va  ! 

•Julien  {en  riant). 

Et  ta  prétendue,  ta  grosse  Rose,  Criquet  ? 

Criquet  {soupirant). 

Ah  !  Julien,  tu  viens  d'rouvrir  une  grande  blessure 
dans  mon  cœur  ! 

Julien  {souriant). 

Comment  ?  Est-ce  qu'elle  t'aurait  fait  des  ti;aits  ? 

Criquet. 

Horriblement  des  traits  ! 

Robert. 

Diable  !  Voyons,  compte-nous  donc  ça,  mon  pauvre 
Criquet. 

Criquet. 

Pour  lors,  donc,  maginez-vous,  qu'il  était  v'nu  dans 
l'villagc,  un  grand  méd'cin  qu'les  autres  appcllaient 
comme  ça  un  charpatran. . . 

Robert  (Wa»^). 

Un  charlatan,  tu  veux  dire  ? 

Criquet. 

J'sais  pas...  p'I'étre  ben  comme  ça...  enfin,  il  était 
dans  l'village  et  tous  les  jours  y  v'nait  sus  la  grand'place 
vendre  toutes  sortes  de  drogues,  des  onguents  et  pis  de? 
vulnéraires  pour  les  brûlures,  les  cassures,  les  chicots 
gutés,  les  engelures,  les  cors  aux  pieds,  et  pis  pour  faire 
pousser  les  cheveux  sus  les  têtes  chauves. . .  bast  !. . . 
est-ce  que  j'sais  moi,  toutes  sortes  de  choses,  quoi  !. . . 
Il  était  galonné  sus  toutes  les  coutures,  avec  un  grand 
chapeau  à  plumes  rouges  à  trois  cornes,  avec  des  bottes 
d'or  et  une  grande  cocarde  rouge;  il  était  perché  sus  une  le« 
grande  belle  voiture  avec  deux  grands  ch'vaux,  peinturée 
en  rouge,  en  jaune  et  pi?. . . 
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Julien  (riant). 
Peinturé  ?  qui  ea  ?  les  chevaux  ? 

Criquet. 

^  Eh  !  non,  Julien,  la  voiture. . .  Et  pis  y  en  avait  une 
autre  des  voitures,  ousse  qu'y  avait  un  tas  d'musiciens 
qui  faisaient  un  tapage  à  casser  les  vitres...  enfin,  y 

■avait  rien  d'plus  beau  d'ies  entendre  souiller  dans  des 
grandes  machines  en  cuivre  jaune  !. .  .Donc,rdimanche, 

^'voulais  faire  voir  tout  ça  à  la  Rose,  vlà  donc  que  j'pars 

?pour  aller  la  chercher  ;  j'avais  mis  mes  culottes  à  raies 
rouges,  mon  gilet  tricolore,  mon  chapeau  ben  r'tapé  avec 

^un  ruban  jaune  large  de  ça. . .  J'arrive  chez  la  Rose. . . 

Ytapc.  . .  j'cogne,  bernique  !.  . .  visage  de  bois. . .  j'ap- 
pelle, j'crie  comme  un  sourd. . .  rien. . .  rien. . .  la  sueur 
me  coulait  comme   ur  déluge. ..  j'parcours  le  village 

[comme  un  insensé. .  j'appelle  encore  la  Rose  à  grands 
cris. . .  et. . .  et. . .  j'  pprends  qu'la  scélérate  s'avait  en- 

Ifuite  entre  la  clair-nette  et  l'gros  tambour  !  !  !  aussi, 
t'nez,   d'pis   c'temps-là,  je  m'f'rais   des  bosses  grosses 

[comme  ça  qu'je  me  servirais  jamais  des  vulnéraires  ni 

[des  onguents  de  tous  les  charpatrans  ! 

Julien. 

Pauvre  Criquet  !...  Mai^  depuis  ce  îemps-là,  tu  t'es 
consolé  ? 

Criquet. 

Oh  !  non  !  pas  trop. . .  surtout  quand  je  r'garde  mon 
chien  Zozor  qu'la  Rose  m'avait  donné  comme  un  gage  de 
sa  fidélité,...  quand  j'ie  regarde...  c'pauvr'  animal,  y 
me  r'garde  avec  des  yeux  tristes,  ça  m'en  fait  un  mal  de 
chien  ! 

Robert  [regardant  au  fond). 

Eh  !  mais,  qu'est-ce  que  j'entends  ?  quel  est  ce  bruit  ? 

Criquet  (y  allant) . 

Eh  !  eh  !  je  n'me  trompe  pas,  c'est  parrain  avec  tous 
les  c'îmis  qui  viennent  vous  chercher  ! . .  .Vive  la  joie  . . . 
pus  d'chagrin  !. . .  oh  !  hé  !  oh  !  hé  !  arrivez  î  arrivez, 
les  v'ià  î  les  v'ià  !  nos  deux  amis  ! . . , 
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SCÈNE  7me. 

LESPIIIÔCKDENTS,  1  KFLTK,  LAVALEUH,  MATIIl - 
lUiN,  YILLATiEOlS,  (jm/f/nceM  de  main  en  entrant  ri 
pendant  la  elnrur^  tableau  ri/et  anùné). 

r.IKFl'R  (IKNÉRAL. 

A  la  VL'illôe  accourons  tous, 
Du  plaisir  c'i'sl  lo  rcuilez-vous. 
Aupri's  (le  coux  que  nous  aiuiou;*, 
Auiis,  trin(|uons,  ciiautous,  huvous  ! 
Amis,  amis,  trinquons,  chantons,  buvons  .• 

Lkfuté. 

Los  voilà  «loue,  nos  deux  amis,  l'homiciir,  l'orf^iu'il  do 
notre  pays  !. . .  Voyons,  mes  camarades,  avant  do  ([uit- 
ler  ma  f'eiMnc  pour  nous  rendre  au  village,  il  faut  boire  à 
la  santé  de  nos  braves  zouaves  !  . . .  Allons,  Cri(|uct, 
verse,  verse  à  pleins  bords  et  chantons  en  chœur  ! 

Tous . 

Oui  !  oui,  chantons  et  buvons  !  verse,  verse.  Criquet  ! 

{Criquet  pendant  le  chœr  d'entrée  a  placé  une  table  au  nii- 
lieu,  avee  rerres  ou  gobelets,  bouteilles,  etr). 

CniQUET. 

Voilà  !  voilà  !  servis  !. . .  A  la  santé  des  amis  ! 

Tous. 
Bravo  !  bravo.  {Ils  boivent). 

CHŒUR    GKNKRAL. 

La  belle  nuit  !  / , . 
La  belle  fiHe  !  t^"* 
Ah  !  quel  plaisir 
De  boire  ensemble 
A  table  !  à  table  ! 
Et  le  verre  à  la  main, 
Trinquons,  chantons,  buvons  f  ,  .^ 
Jusqu'à  demain.  \     "■'• 

Criquet. 
Encore  une  rasade,  les  amis  !  hardi  là  ! 


Il 
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:UH,  MATIIU- 

i  en  entrant  l'i 


vous  .• 


yaiil  <lfi  qiiit- 
il  faut  boire  à 
ons,  Cricjucl, 


rse,  Criquet  ! 

table  an  nii- 
etf). 


nis  î 


Tous . 

Bravo  !  bravo  !  Criqu<  '  ! 

{Ih  boivent). 

ne|)rise  du  chœur  :  La  belle  nuit,  ete. 

Leiutk. 

Voyez  donr  les  amis,  connue  le  costu»ii<^  militaire  leur 
"\a  lùèn. . .  Ab  !  sergent  Lavalcur,  i!  \  a  deux  ans,  vous 
nous  l'aviez  bien  dit  que  nous  les  trou\erions  changés... 
sapristi  !  ca  réjouit  le  cœur  î. . .  Et  cette  belle  croix  !... 
connue  ça  brille  sur  la  poitrine,. .  ça  ne  veut  pas  dire 
(pi'on  est  resté  en  arrière,  ça,  hein  ? 

Tors  {avec  force). 
Vive  Hoberl  !  Yive  Julien  ! 

Lavaleur. 

Ab  !  ces  deux-là,  j'ies  avais  jugés  d'avance  au  départ, 

[et  mille  canons  !  Lavaleur  ne  se  trompe  jamais  au  phy- 

si(|ue,  ça  s'voit  dans  I«s  yeux...  Robert  et  Julien  sont 

[des  soldats  modèles  !. . .  je  suis  fier  d'avoir  obtenu  mon 

Icongé  avec  eux. 

Robert. 

Ma  foi,  M.  Lefuté,  mes  braves  camarades  et  moi,  nous 
[sommes  heureux  de  vous  revoir  et  ravis,  enchantés  de  la 
[cordiale  réception  que  vous  nous  faites. 

Julien. 

Je  partage  avec  plaisir  les  mêmes  sentiments  que  mon 
frère  d'armes  vient  de  vous  exprimer.  Quant  à  vous,  M. 
'Lefuté,  je  suis  heureux  de  pouvoir  devant  tous  nos  amis, 
vous  remercier  des  soins  que  vous  avez  pris  de  ma  bonne 
mère:  vous  avez  tenu  noblement  votre  promesse  !  Soyez- 
en  béni  ! 

Lefuté. 

Ah  !  Julien,  je  savais  trop  bien  apprécier  ton  sacri- 
fice !. . .  Aujourd'hui  tout  est  fini,  tu  es  de  retour,  mes 
vœux  sont  exaucés  !  Le  bonheur  est  là  !. . .  Ta  bonne 
vieille  mère  t'attend  au  village;  encore  quelques  instants 


'i 
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et  tu  seras  dans  ses  bras  '        i?n«     i 

sera  de  joie,  en  voyant  son  *  fi.        P'^"''era...   mais  ce 

de  J'ctoile  des  bravl  "  ^''''  '""  ^^"  ^"^ien,  décor' 

Robert.  ! 

Ail  -ffUEN. 

Allons,  allons,  Uolifri  ,„  i'„ 

'  ""'""'  J'^  '  en  prie,  (ais-(oi. 

.       .  Robert  (souriant). 

J'elais  avec  mes  camarades   nini-'  """'■'  '"''  Sébasiopol  ■     : 

We      majs  ,e  devoir  avani  ton"  l'eVÔld,?''' '"'^^ ''^'•^''-    " 
*>eir Donc,  iusan'-.  rîiV  i       '       soidat  ne  sa  t  aii'n 

fille. .  •qu.-.nd,''ën'viro,?un!'T"'-','""'  P''"-''"'^^»    C" 
us,l  ade  s'a  fait'entendr    du  côn;'""''^  "P-"^^'  ""«  vive 
■•»Çol  •'• . .  Les  balles  nieimien,     *•'  ''en'l'arte  de  Sébas- 
n'eiions  pas  nombrenv  Tnl      '^'""'"e  I»  S'-èle  •  doik 
eoups  de  'fusil  ne  Z  aîelfnl"""""''.  ''  P""  P-'è  '  'e(  no 
des  pois  à  feu   lancés  par  iL'^fi^?""  '""  '•  •    A   a  1  ,e.^ 
vrent  noire  ligne  dëcfaTr^'rs   "n^î''  ■"'  ''^"'ers  déco 
buscades...  Que  faire  "        î''?'^"'  «os  quelques  em- 
camarades. . . .  Abandonner'noiJ ''"r"''  «""""«   m^s 
Les  balles  si/Ilaienl  lou?oL      "  r""-'  "npossible 
cherchions  le  moyen  de  l^aMr!';  '  "'."".  """"'e"  où  no",; 
au  camp  et  rejoindre  notre   or-t  '"""'''"'  P-""-  ''eloumér 
arrive  el  me  fracasse  »a  kmbe        '  ;"""  ^'"e"se  de  b,"lîe 
s'ble  de  me  relever-       •''""^e  !. . .  Je  (o^be  '       im„' 

traile  e,  „e  "l^^^^  "'fnT'^'''^'''  ''«"«  «ni   7,?' 
flambé,  me  dis-ie       r      n""  '"entendirent        r«      ■'  . 


adie 


cotn   unn\J     "' .J '"'«nuais    a  morM  -'*-"»,  i/n 

I      '"''  J«  *e  sauverai  ou  nous 


pic 
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îra. . .    mais  ce 
Julien,  décoré 


bonheur,  et  h 
no'i  ! 


toi. 


le    modeste... 
re  carrière  mi- 
le Sébastopol  ; 
aireur  pendant 
pas  très  agréa- 
t  ne  sait  qu'o- 
)araissait  tran- 
iprès,  une  vive 
parts  de  Sébas- 
1  grêle  ;  nous 
u  prèr,,  et  nos 
. .  A  la  lueur 
rniers  décou- 
quelques  em- 
comme   mes 
impossible  !  | 
ment  où  nous 
3ur  retourner 
euse  de  balle 
e  ! . . .  Impos- 
taient en  re- 
t. . .  Je   suis 
ijours  et  mes 
soutenant   le 
es  Russes  ne  P 
urir  ici,  me 
u  cœur,  un 
uand  tout  à 
:  Non,  non, 
ai  ou  nous 


mourrons  ensemble  !  Et  ce  compagnon,  ce  frère,  malgic 
Jlcs  balles,  malgré  l'obscurité,  me  prend  entre  ses  bras  et 
cinq  minutes  après  j'étais  sur  les  chariots  d'ambulance  ! 

Tous  {avec  explosion). 
Vive  !  Vive  Julien  ! 

Robert  {serrant  les  mains  de  Julien). 

Oui,  mes  amis,  vous  l'avez  bien  deviné.. . .  c'était  Ju- 
llien  !.. .  c'était  mon  ami  !  mon  frère  d'armej,  qui  ve- 
inait, au  péril  de  sa  vie,  m'arracher  à  la  mort  ! 

Criquet  {s'essuyant  les  yeux  avec  sa  manche). 
Gré  coquin  !  j'en  pleure  tout  rouge  I 

Lefuté. 

C'est  beau  !  c'est  grand,  ça,  mon  Julien  !  Ah  !  je  le 
répète,  le  village  doit  être iier  de  vous  deux  !. . .  Voyons, 
mes  camarades,  on  nous  attend  là-bas  avec  une  grande 
impatience...  Mais  avant  de  quitter  ma  ferme,  encore 
une  rasade,  comme  dit  Criquet. 

Criquet. 
Oui,  oui,  parrain,  et  servis  de  suite.  (//  verse). 

Lefuté. 

Allons,  les  amis,  à  l'honneur  de  l'armée  française  ! 

Tous  {criant). 

En  avant  1  En  avant  !  {ils  boivent). 

Reprise  du  chœur  :   La  belle  nuitj  etc. 

Lefuté. 

Maintenant  une  chanson  de  départ. 

Tous   {criant). 

C'est  ca  !  oui  !  oui  I  une  chanson  ! 

Criquet. 

Ah  ben,  si  vous  voulez,  j'vas  vous  chanter  la  com- 
plainte du  juif-errant  ;  y  a  47  couplets,  sans  compter  la 
morale. 
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Lefuté . 

Si  c'est  avec  ta  complainte  que  tu  penses  nous  amuser^ 
tu  peux  la  garder  pour  toi. 

Criquet. 

C'est  vrai  ([u'alle  est  un  peu  triste  ;  lïiais  c'est  pas 
moi  qui  l'a  faite. 

Lefuté  {souriant). 

Ah  !  je  n'en  doute  pas. 

Criquet  {vivement). 

Ah  !  dites  donc,  les. amis,  aimeriez-vous  la  chanson  du 
beau  voltigeur  ? 

Tous  {avec  force). 

Oui,  oui,  la  chanson  du  beau  voltigeur  ! 

Criquet. 
Ah  !  mais  v'ià  l'diable,  c'est  que  j'ia  sais  pas. 

Tous  {aux  éclats) . 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Lefuté  {riant  malgré  lui). 

A-t-on  jamais  vu  un  animal  comme  ça  ?  mais  tais  loi! 
donc  alors  ! 

Julien. 

Mais  je  me  rappelle.  Criquet,  avant  notre  dépari,  tu 
chantais  souvent  les  deux  conscrits  montagnards. 

Robert. 

Tiens,  mais  c'est  vrai,  voyons,  Criquet,  quoique  tu  ne 
sois  pas  un  grand  chanteur,  on  se  contentera,  allons, 
:hante. 

Lefuté. 

Robert  a  raison,  allons,  filleul,  force-toi  un  pou  ;  on 
aura  de  l'indulgence,  de  plus  cette  chanson  est  de  cir- 
constance pour  l'arrivée  de  nos  deux  amis. . .  et  ensuite, 
çd  fera  oublier  la  bélisc  de  tout  à  l'heure  ? 


,  !•'! 
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Criouet. 


nous  amuser,  |  M;i  loi,  j'vcux  ben,  à  une  condition,  c'est  que  vous 
frcz  chorus  {sonnez  l'/t  :  c.../t...o  (ckaud). 


Lefuté. 


iHis   c'est  |);is    »  T  •    I  •         Il  1»     1  I 

À  ^''^"^"^^''  mulheurcux,  dis-donc  chorus  {conts). 

Criquet  {étonne). 

Ah  î  halh. . .  c. .  .h. .  .o. . .  cho  ! 

Tous. 


a  chanson  di 


)as. 


mais  lais  loi 


•e  départ,  lu 
irds. 


oique  tu  ne 
era,   allons, 


un  peu  ;  on 

est   de  cir- 

.  et  ensuite. 


Cho. . .  (co). 
Clio  î  {rknah. 
Cho  î 


GrjouET. 

Tous . 

Criquet. 


Ah  !  ma  foi,  tant  pis  pour  mon  maître  d'école,  j'ai 
)iijours  dit  cho. . .  mais  vous  voulez  co. .  .  marche  pour 
. .  co. . .  coco. . .  je  m'iance  ! . . . 

Tous. 
Allons,  en  avant,  Criquet  ! 

Criquet. 

1'^''   Couplet. 

Partant  avec  courage, 
Deux  conscrits  montagnarild 
Jetaient  sur  leur  village 
De  douloureux  resrards. 
Beau  yciygi(H(!  vuïlà,-*^ 
lûot.  te  Iwriheur  est  îà.""  ' 

CIKtliUR. 

Il  n'est  pas  de  royaume, 

i*as  de  séjour 

Qui  vaille  le  loit  de  cliârnie  f ,  . 

Où  l'un  fL'çiit  le  jour.  (■'"•-'•. 


'  i 
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2™*'  Couplet. 

Au  milieu  delà  ville, 
Et  du  luxe  et  de  l'or, 
Sitngeant  à  leur  asile. 
Us  répétaient  encore  : 
Grmml'vitie  qrTeTOttà,- 
Le  bonheur  n'est  pas  là. 

CHOEUR . 

11  n'est  pas  de  royaume,  etc. 

3»ic  Couplet. 

Mais  quittant  leur  bannière, 
Un  jour,  libres  et  joyeux, 
Regagnant  leur  chaumière 
ils  répétaient  tous  deux  : 
Bearrpays  que  voilà. 
Tout  le  bonheur  est  là. 


!■! 


r 


\ 


CHOEUR . 

Il  n'est  pas  de  royaume,  etc. 


FIN. 
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